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Buenos Aires, cité des
Bons Vents, ville
envoûtante, dans

laquelle règne une ambian-
ce nonchalante. Cette
métropole exerce une fasci-
nation sur tous les milon-
gueros du monde, qui se
tournent vers elle, les yeux
remplis d’étoiles et la tête
pleine de rêves.

Ce monstre urbain, avec
lequel ses habitants entre-
tiennent un rapport d’amour
très fort, a façonné le Tango
à son image. Et ce dernier
le lui rend bien, puisqu’il
l’a maintes fois chanté.
Bruyante, contrastée,
tumultueuse, violente,
Buenos Aires offre des cli-
chés pittoresques. Les
colectivos qui sifflent en
passant en trombe dans les
rues poussiéreuses, les gens

qui marchent sur les trot-
toirs défoncés, d’un pas
lent et pesant, et qui n’ont
pas honte de vous regarder
droit dans les yeux, les
piropos d’un chauffeur
de taxi jaune et noir pris
dans les embouteillages,
une note de Tango sortie
d’une échoppe, émergeant
d’une pollution sonore
assourdissante.

Longue introduction d’un
récit consacré à une immer-
sion de six mois chez les
jeunes milongueros por-
tègnes, qui avait pour prin-

cipal objectif la confronta-
tion aux techniques du
Tango dit « Nuevo ». Mais
quasiment six mois jour
pour jour après mon retour,
c’est la ville qui me revient
en premier en mémoire.

Il semble que la digestion
de ce séjour mette la lumiè-
re sur certains aspects, élé-
ments et expériences aux-
quels je n’avais pas forcé-
ment prêté attention tant
que j’avais le nez dans le
guidon. Et à mesure que les
mois s’écoulent depuis la
fin de cette courte expatria-
tion, l’aventure humaine se
révèle la plus prégnante,
malgré un apprentissage
technique déterminant.

La richesse de cette expé-
rience tient notamment à
l’introspection qu’elle a
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suscitée. Un large panel
d’émotions et de sentiments
m’a accompagnée, rendant
cette tranche de vie malgré
tout assez dérangeante, et
parfois pesante. Au point
d’avoir envie de rentrer
avant l’échéance. Joie, tris-
tesse, colère, frustration,
plaisir, émerveillement,
résignation, dégoût, mais
aussi des sentiments de
solitude, d’impuissance, de
déracinement et de honte.

Dans l’interview de Sigrid
Van Tilbeurgh parue dans
le n° 57 de La Salida, cette
dernière évoquait brièvement
son vécu à Buenos Aires : 

« Partie pour deux ans, je
suis finalement restée un
an, j’avais un mal-être que
je n’arrivais pas à identi-
fier [...]. J’ai quand même
fait quelques bonnes ren-
contres dans la danse avec
qui je me suis sentie consi-
dérée comme une personne
ou une danseuse mais pas
comme un tiroir-caisse ou
une poupée à mettre dans
son lit. [...] Je suis arrivée
là-bas comme dans l’arène
d’un cirque, ça m’a fait un
choc, j’ai mis énormément
de temps pour m’en rendre
compte et trouver la para-
de. Puis, je me suis beau-
coup braquée, et cela ne
m’a pas aidée. »

Ce que Sigrid décrit, je l’ai
aussi vécu. Violemment

durant les trois premiers
mois, et de manière plus
subtile durant tout le reste
du séjour. Et encore main-
tenant, je n’arrive pas bien
à savoir pourquoi les
choses se sont passées
ainsi. Je crois que je suis
partie en abordant le Tango
de manière trop technicien-
ne, trop coupée de ses
aspects sociaux. Les soirées
passées à ruminer sur une
chaise, m’ont permis d’ob-
server le jeu de la Milonga.
C’est en revenant en France
que j’ai compris ce que
j’avais appris là-bas : qu’en
France et en Europe, le
Tango est surtout tourné
vers le plaisir du mouve-
ment, délaissant un peu
son côté social, alors qu’à
Buenos Aires, il est bien
plus connecté à la relation
à l’autre. Habituée à arpen-
ter le parquet parisien des
heures durant à danser sans
m’arrêter, me retrouver

soudain dans un environne-
ment qui envisage le Tango
différemment et qui accor-
de une plus grande place à
l’échange, m’a laissé
désemparée.

Le pèlerinage portègne a
donc été l’occasion pour
moi de me familiariser avec
le Lunfardo, et notamment
avec le terme « planchar ».
Expression de cet Argot du
Sud qui signifie « faire ban-
quette »...  Situation que
l’on peut vivre à Buenos
Aires lorsqu’on est fraîche-
ment débarquée et que la
langue n’est pas maîtrisée. 

De sérieuses déconvenues
pour l’ego peuvent subvenir
lorsqu’on se retrouve à
« planchar » des soirées
entières. Et oui ! Les pre-
miers temps ne sont généra-
lement pas bénis du sceau
du succès, et l’acclimata-
tion ne se fait pas sans
heurts. Car l’ambiance des
milongas dites « jeunes »
peut se révéler intimidante.

Ce n’est donc pas un envi-
ronnement propice pour
trouver tranquillement ses
marques. Au contraire, on
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a vite fait de se surprendre
à se cacher dans un coin
pour essayer d’échapper à
l’esprit compétitif qui
sévit de manière exacerbée
de décembre à avril.
Et même si on ne souhaite
pas prendre part à la mas-
carade, le simple fait
d’être présent implique
d’y participer, car il faut
être vu pour espérer être
invitée et pouvoir inviter.
Nécessité de danser qui se
révèle névrotique à mesure
que les soirées
« tapisserie » s’égrènent
et que la frustration monte.

En effet, durant l’été aus-
tral, les milongas portègnes
doivent faire face au défer-
lement d’une importante
vague cosmopolite. Venus
des quatre coins du monde,
ces touristes tout excités et
préoccupés de pouvoir tan-
guer frénétiquement toute
la nuit et de consommer de
l’Argentin viennent se
mêler aux locaux qui vont à
la milonga certes pour dan-
ser, mais aussi pour passer
un moment avec leurs amis.
La danse n’étant pour eux
qu’un aspect parmi d’autres
de leurs relations amicales,

le mal-être, lui, ne s’estom-
pe pas forcément.

Car l’attitude fermée des
Argentins parfois perçue
par les « gringos » pourrait
aussi trouver son explica-
tion dans l’envie et la jalou-
sie. Jalousie envers les
étrangers, mais également
entre les Argentins eux-
mêmes.

Non contents de venir
envahir leurs milongas,
les touristes viennent étaler
leur « richesse », dépensant
allégrement leurs dollars
ou leurs euros, sans paraître
vraiment conscients de la
réalité économique du por-
tègne moyen et du milon-
guero local. Tous prennent
au moins un cours par jour,
participent aux séminaires à
droite et à gauche, certains
restent à Buenos Aires
trois, six, neuf mois voire
plus, sans travailler. Il peut
arriver d’entendre un argen-
tin lancer : « Oh ben ça va !
Tu t’es pris de bonnes
vacances ! »...  Cela fait
bizarre, et conduit à réflé-
chir. Compte tenu de la
situation économique à
laquelle fait face le pays,
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il semble normal qu’ils pri-
vilégient de danser avec
leurs amis, plutôt qu’avec
des étrangers consuméristes
qu’ils ne connaissent pas ou
prou. À ce comportement
humain naturel, se greffe
l’image de l’« extranjero »
piètre danseur, encore assez
répandue dans le milieu, et
qui doit aggraver un peu
plus l’ostracisme. On
m’avait relaté que les étran-
gères pouvaient faire l’objet
de paris entre les danseurs
argentins qui cherchent à
savoir si elles dansent bien
ou mal. Et j’ai effective-
ment pu assister à un de ces
paris, dont l’enjeu était une
bouteille de Chandon, le
champagne local.
Machisme quand tu nous
tiens... 

Mais le sentiment d’exclu-
sion que l’on peut ressentir
face à cette situation n’est
finalement pas l’apanage
de Buenos Aires. Les étran-
gers venus tester les par-
quets parisiens sont tous
unanimes pour dire qu’il
n’est pas facile d’y danser
avec les locaux. Le tableau
n’est pas si sombre qu’il
n’y paraît. Car comme pour
tout dans la vie, le temps
fait son œuvre. En s’armant
de patience, et à mesure
que l’intégration dans le
paysage des Argentins
s’opère, les périodes de
planche se raccourcissent
et s’espacent. Pour autant,
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l’œil envieux que portent
certains milongueros por-
tègnes sur leurs congénères
étrangers paraît compréhen-
sible. Pour mémoire, les
danseurs « pros » qui s’en
sortent le mieux sont ceux
qui travaillent à l’étranger
une partie de l’année, et qui
ramènent donc les fameux
dollars ou euros dans leurs
poches.

Le clivage économique ne
favorise vraisemblablement
pas la rencontre entre les
êtres. Et il n’y a alors qu’un
pas à franchir pour se sentir
considéré comme un tiroir-
caisse...  Car le Tango est
une source de revenus
importante pour l’économie
de la ville, et l’argent
dépensé par les danseurs
étrangers est un gâteau que
les Argentins se disputent
âprement. La très grande
majorité des écoles de
Tango de Buenos Aires
drainent vers leurs cours un
grand nombre de touristes.
Il arrive que ces derniers
soient étiquetés du nom de
l’école qu’ils fréquentent
assidûment. Ainsi, faisant
partie du paysage depuis
plus de quatre mois, j’ai
découvert un soir au détour
d’une conversation avec un
danseur, que lui et son
groupe d’amis m’avaient
affiliée « pro-Tango
Brujo ». Peu de temps
après, j’appris que ce clan
était assez critique envers

cette école, la qualifiant
d’usine à fric. Soit dit en
passant, Tango Brujo n’est
pas plus une usine à fric
que DNI, sa concurrente
directe, ou que toutes les
autres écoles de la Capitale
Fédérale. Elles ne font
qu’exploiter un filon
juteux. Le soir où je fus
mise au courant de mon
nouvel étiquetage, le grou-
pe en question inaugurait
son école de danse. Ardent
défenseur d’un tango moins
« avant-gardiste » ou sim-
plement jaloux de ne pas
pouvoir bénéficier d’une
part du gâteau ? Je compris
à ce moment-là pourquoi
les membres de cette bande
s’étaient montrés plutôt dis-
tants. Attitude qui changea
une fois l’école inaugurée...
En exacerbant les jalousies,
le fonctionnement même du
microcosme local encoura-
ge donc la « froideur » des
Argentins.

Mais l’organisation cla-
nique du milieu doit aussi
expliquer cette attitude.
Les « jeunes »/les « vieux »,
les « avant-gardistes » /
les « traditionnels », les
« connus »/les « inconnus »,
les « amateurs » / les 
« professionnels »,
les « Argentins » / les
« étrangers », etc.
De manière générale, tout
le monde se voit attribué
une étiquette, un surnom,
une place dans le lieu social
qu’est la milonga. Et cha-
cun juge son prochain à
l’aune de sa propre vision
du Tango. Mais là encore,
cette manière de faire n’est
pas propre à Buenos Aires...

Dans le cas des étrangers,
d’office étiquetés piètres
danseurs, la nationalité est
bien souvent le deuxième
critère de catégorisation.
Et cet habitus ne date pas
d’hier. Le chanteur Roberto
Goyeneche, par exemple,
avait été baptisé El Polaco
à cause de ses origines
polonaises. S’agissant des
Français, cet étiquetage
joue en leur faveur, car les
Argentins semblent avoir
une « tendresse » particu- ►
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lière pour eux, et ils attirent
plus facilement leur sympa-
thie. Le Français qui vient
passer plusieurs mois à
Buenos Aires ou qui décide
de rester y vivre, pique leur
curiosité et les conduit à
se demander ce qu’il peut
bien venir chercher en
Argentine, alors qu’eux
aimeraient parfois être à
sa place en France... 

Enfin, en allant à La
Mecque du tango, mes
oreilles tangophiles espé-
raient fébrilement découvrir
de nouveaux morceaux, des
orchestres peu connus. Une
surprise fut de danser sur
du Carlos Gardel, mais
dans l’ensemble, je suis
restée un peu sur ma faim,
rarement surprise par la
nouveauté. Pire, il m’a
même semblé que les pro-
grammations musicales se
renouvelaient assez peu.
Manque de diversité qui
parfois conduisait à faire
disparaître mon envie de
danser...  On pourrait lancer
un débat sans fin pour
déterminer si la musique est
un préalable à la danse ou
si elle est secondaire.
Chacun aura un avis propre

et différent. Pour moi en
tout cas, la musique est un
préalable à la danse. Si elle
ne me porte pas, elle ne me
motivera pas pour danser,
même dans la ville-berceau
du Tango.

On pourrait arguer que le
manque de renouvellement
musical perçu est lié aux
endroits que j’ai le plus
souvent fréquenté, c’est-à-
dire les milongas dites
« jeunes » (La Villa
Malcolm, La Practica X,
La Viruta) qui sont en fait
des pratiques, dans les-
quelles la musicalisation est
moins soignée qu’en milon-
ga. Soit. Pour autant, dans
les milongas plus tradition-
nelles du « circuit interna-
tional », les programma-
tions restent peu surpre-
nantes, et très balisées.

Malgré une impression un
peu négative concernant le
manque de diversité du
2x4, il m’a tout de même
semblé que la musique était
globalement plus tournée
qu’en Europe vers la notion
de dansabilité et donc de
sociabilité. Pour que les

gens puissent se « rencon-
trer » facilement à travers
la danse, il est nécessaire
de mettre des morceaux qui
soient connus par le plus
grand nombre. À noter
aussi que le Tango
« électro » occupe une
place bien moins importan-
te que ce qu’on pourrait
croire depuis nos lointaines
rives de l’hémisphère nord.
L’élection musicale des
jeunes couples actuels de la
mouvance Nuevo va plutôt
aux orchestres rythmiques
des années 30 (Canaro,
Firpo, Fresedo, Donato), et
les programmations musi-
cales des milongas
« jeunes » reflètent globale-
ment cette tendance.

Je formulerais la conclusion
sous forme de conseil. Bien
que l’ambiance des milon-
gas soit parfois pesante, il
serait dommage de se réfu-
gier exclusivement dans les
cours sous l’effet du décou-
ragement, et de se priver de
la source d’inspiration et du
spectacle qu’offre la piste.
Et à l’inverse, je voudrais
aussi encourager les pro-
chains voyageurs à ne pas
uniquement se contenter
d’écumer les milongas,
mais de profiter de la quali-
té exceptionnelle des cours
qu’on peut trouver là-bas
quelles que soient les préfé-
rences de styles. ■

Delphine Blanco
www.myspace.com/matydelphine_tango

Ph
ot

o 
D

el
ph

in
e 

Bl
an

co

Ph
ot

o 
M

at
th

ia
s 

M
or

in

numéro 61   déc.08 - jan.09 rencontre

 Salida61_Salida  04/03/12  16:40  Page46



<<
  /ASCII85EncodePages false
  /AllowTransparency false
  /AutoPositionEPSFiles true
  /AutoRotatePages /None
  /Binding /Left
  /CalGrayProfile (Dot Gain 15%)
  /CalRGBProfile (None)
  /CalCMYKProfile (None)
  /sRGBProfile (sRGB IEC61966-2.1)
  /CannotEmbedFontPolicy /Warning
  /CompatibilityLevel 1.3
  /CompressObjects /Off
  /CompressPages true
  /ConvertImagesToIndexed true
  /PassThroughJPEGImages true
  /CreateJDFFile false
  /CreateJobTicket false
  /DefaultRenderingIntent /Default
  /DetectBlends true
  /DetectCurves 0.1000
  /ColorConversionStrategy /LeaveColorUnchanged
  /DoThumbnails false
  /EmbedAllFonts true
  /EmbedOpenType false
  /ParseICCProfilesInComments true
  /EmbedJobOptions true
  /DSCReportingLevel 0
  /EmitDSCWarnings false
  /EndPage -1
  /ImageMemory 1048576
  /LockDistillerParams false
  /MaxSubsetPct 100
  /Optimize true
  /OPM 1
  /ParseDSCComments true
  /ParseDSCCommentsForDocInfo true
  /PreserveCopyPage true
  /PreserveDICMYKValues true
  /PreserveEPSInfo true
  /PreserveFlatness true
  /PreserveHalftoneInfo false
  /PreserveOPIComments false
  /PreserveOverprintSettings true
  /StartPage 1
  /SubsetFonts false
  /TransferFunctionInfo /Remove
  /UCRandBGInfo /Remove
  /UsePrologue false
  /ColorSettingsFile ()
  /AlwaysEmbed [ true
  ]
  /NeverEmbed [ true
  ]
  /AntiAliasColorImages false
  /CropColorImages true
  /ColorImageMinResolution 150
  /ColorImageMinResolutionPolicy /OK
  /DownsampleColorImages false
  /ColorImageDownsampleType /Bicubic
  /ColorImageResolution 300
  /ColorImageDepth -1
  /ColorImageMinDownsampleDepth 1
  /ColorImageDownsampleThreshold 1.50000
  /EncodeColorImages true
  /ColorImageFilter /DCTEncode
  /AutoFilterColorImages true
  /ColorImageAutoFilterStrategy /JPEG
  /ColorACSImageDict <<
    /QFactor 0.15
    /HSamples [1 1 1 1] /VSamples [1 1 1 1]
  >>
  /ColorImageDict <<
    /QFactor 0.40
    /HSamples [1 1 1 1] /VSamples [1 1 1 1]
  >>
  /JPEG2000ColorACSImageDict <<
    /TileWidth 256
    /TileHeight 256
    /Quality 30
  >>
  /JPEG2000ColorImageDict <<
    /TileWidth 256
    /TileHeight 256
    /Quality 30
  >>
  /AntiAliasGrayImages false
  /CropGrayImages true
  /GrayImageMinResolution 150
  /GrayImageMinResolutionPolicy /OK
  /DownsampleGrayImages false
  /GrayImageDownsampleType /Bicubic
  /GrayImageResolution 300
  /GrayImageDepth -1
  /GrayImageMinDownsampleDepth 2
  /GrayImageDownsampleThreshold 1.50000
  /EncodeGrayImages true
  /GrayImageFilter /DCTEncode
  /AutoFilterGrayImages true
  /GrayImageAutoFilterStrategy /JPEG
  /GrayACSImageDict <<
    /QFactor 0.15
    /HSamples [1 1 1 1] /VSamples [1 1 1 1]
  >>
  /GrayImageDict <<
    /QFactor 0.40
    /HSamples [1 1 1 1] /VSamples [1 1 1 1]
  >>
  /JPEG2000GrayACSImageDict <<
    /TileWidth 256
    /TileHeight 256
    /Quality 30
  >>
  /JPEG2000GrayImageDict <<
    /TileWidth 256
    /TileHeight 256
    /Quality 30
  >>
  /AntiAliasMonoImages false
  /CropMonoImages true
  /MonoImageMinResolution 1200
  /MonoImageMinResolutionPolicy /OK
  /DownsampleMonoImages false
  /MonoImageDownsampleType /Bicubic
  /MonoImageResolution 1200
  /MonoImageDepth -1
  /MonoImageDownsampleThreshold 1.50000
  /EncodeMonoImages true
  /MonoImageFilter /CCITTFaxEncode
  /MonoImageDict <<
    /K -1
  >>
  /AllowPSXObjects false
  /CheckCompliance [
    /None
  ]
  /PDFX1aCheck false
  /PDFX3Check false
  /PDFXCompliantPDFOnly false
  /PDFXNoTrimBoxError true
  /PDFXTrimBoxToMediaBoxOffset [
    0.00000
    0.00000
    0.00000
    0.00000
  ]
  /PDFXSetBleedBoxToMediaBox true
  /PDFXBleedBoxToTrimBoxOffset [
    0.00000
    0.00000
    0.00000
    0.00000
  ]
  /PDFXOutputIntentProfile ()
  /PDFXOutputConditionIdentifier ()
  /PDFXOutputCondition ()
  /PDFXRegistryName (http://www.color.org)
  /PDFXTrapped /Unknown

  /SyntheticBoldness 1.000000
  /Description <<
    /ENU (Use these settings to create PDF documents with higher image resolution for high quality pre-press printing. The PDF documents can be opened with Acrobat and Reader 5.0 and later. These settings require font embedding.)
    /JPN <FEFF3053306e8a2d5b9a306f30019ad889e350cf5ea6753b50cf3092542b308030d730ea30d730ec30b9537052377528306e00200050004400460020658766f830924f5c62103059308b3068304d306b4f7f75283057307e305930023053306e8a2d5b9a30674f5c62103057305f00200050004400460020658766f8306f0020004100630072006f0062006100740020304a30883073002000520065006100640065007200200035002e003000204ee5964d30678868793a3067304d307e305930023053306e8a2d5b9a306b306f30d530a930f330c8306e57cb30818fbc307f304c5fc59808306730593002>
    /DEU <>
    /PTB <>
    /DAN <>
    /NLD <>
    /ESP <>
    /SUO <>
    /ITA <>
    /NOR <>
    /SVE <>
    /FRA <>
  >>
>> setdistillerparams
<<
  /HWResolution [2400 2400]
  /PageSize [612.000 792.000]
>> setpagedevice


